
L.A. FORMA1'ION E1' LA DIFFUSION 

DE LA 

POL:I11 IQUE DE SPINOZ1\. 
(QUESTIONS ET HYPOTHÈSES FONDÉES SUR DES DOCUMENTS NOUVEAUX.) 

Spinoza a publié ses -idées politiques dans trois ouvrages : 
le traité Théologico-Politique, paru en 1670, l']~thiquc et le 
Trailé Politique, parus âussitôt après sa mort en 1677; d'une 
part un seul d'entre eux, le dernier, porte uniquement et 
directement sur la Politique; les d~ux précédents ne I:étudient 
pas pour elle-même, le premier ne la coiisidère qu'en vue de 
lui faire concéder aux ·particuliers le droit de libre interprétation 
de l'J!criture, le second la subordonne à la iforale et lui assigne 
une place parn1i les principes de la conduite lnunainc ; quoi 
qu'il en soit, l'un et l'autre renferment des principes politiques 
très importants; d'autre part les deux. trailés ont un objet 
d'apparence lirnitéc: leur but est d'établir la liberté indivi­
duelle de la pensée ; mais en fait ils ont une portée générale, 
l'un formant un véritable essai de science politique, l'autre un 
essai de droit public ; nous so1nmes donc en présence d'une 
œuvre politique considérable. L'auteur a écrit aussi quelques 
lettres, renfcr1na nt des n1entions ou des explications, brèves et 
rares d'ailleurs, relatives aux mêmes sujets, et se rapportant 
soit aux œuvres parues avant 1677, soit à des questions discu­
tées par les savants et les hommes d'État ; 1nais elles sont 
si somn1aires que nous serions tentés de conclure que l'esprit 
public ne s'inté1·essa pas in1médiale1nent aux ouvrages poli­
tiques de Spinoza, ou, au moins, ne souleva aucune discussion 
à leur égard, si nous ne savions qu'une personnalité comme 
celle de Leibniz était en correspondance sur le sujet avec 
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l'auteur du Traité Théologico-Politique, que l"]~thique et le 
Traité Politique ne parurent qu'après la mort de Spinoza, et 
s'il ne nous était permis de supposer cine plusieurs lettres, 
pleines d'enseignerncnts pour nous, ont été suppri111ées par 
Spinoza lui-111ême avant de mourir, on bien ont disparu autre-
1nent. 

Nous possédons aujourd'hui un certain non1bre d'études sur 
l'œuvre politique du penseur de La Haye; elles ont été publiées 
en France, et, · plus encore, à l'Étranger; la plupart portent 
sur la doctrine en elle-n1ê1ne ; 1nais, outre cette première direc­
tion, il en est une auh·e sur laquelle on ue s'est que pal'lieUe­
ment engagé : elle va à la recherche des conditions suivant 
lesquelles la pensée politique de Spinoza a pu se fariner et se 
répandre ; a-t-elle été oui ou non conditionnéè par la pensée 
générale, la ·philosophie de l'auteur; existe-t-il un lie1:i entre 
les trois ouvrages, capable de déterrniner l'unité de la doc­
trine il co1111nent Spinoza a-t-il éveillé sa pensée sur la Poli­
tique, quelle inil uence a-t-il reçue de la liberté de juger et de 
l'initiatiyc de la création de systèmes qui étaient pratiquées en 
llollancle vers 1660, ·quels élé1nents a-t-il e1npruntés au Gouver­
ne1nent des Hébreux qu'il avait étudié de vrès, aux institutions 
des divers pays et en particulier de la l[ollande qui lui étaient 
bien connues, quelles inspirations a-t-il puisées clans celte 
abondance de publications théologiques et politiques qui paru­
rent au xv11° siècle, quel fruit a-t-il pu retirer de ses relations, 
qui sont certaines, avec des ho1nmes d'J!tat, des n1agistrats et 
des journalistes? Co1nn1ent cette pensée se répandit-elle au 
dehors, cornment fut-elle accueiHie, en I-Iollande d'abord, et 
ensuite à l'Jttranger, surtout en 1\ngleterre, en France et en 
Allemagne; quelle influence fut-elle capable d'exercer, con1-
1ncnt certains penseurs s'y attachèrent-ils, et dans quelle 
mesure put-elle inspirer d'éminents hommes d'État vers la fin 
du xvn1° s'iècle, et durant tout le x1x0 ? Voilà autant de pro­
blè1nes très clignes d'intérêt, qui tous, probahle1nent, sont 
èncore à solutionner, et au sujet desquels il Îlnporterait peut­
êlre de proposer une orientation. 

Le résultat pourrait être intéressant: d'abord il apporterail 
la lumiè1·e sur un point que les auteurs sont loin d'avoir sufTI­
samn1ent élucidé ; la Politique de Spinoza vaut la peine d'être 
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étudiée ~vec soin, parce qu'elle est liée à sa nforale el tt sa Philo­
sophie générale, et aussi parce qu'elle • est une doctrine de 
l']~lat, une lhé<?rie du 1neilleur gouvernernent ; conune telle, 
elle est 11eut-1~tre un n1onu1nent dont la clignil.é rappelle celle 
de la Politique d'Aristote; ensuite il est possible qu'une étude 
approfondie de la diffusion du spinozisme ouvre la voie à de sur­
prenantes découvertes; M. Lanson a indiqué que les libres-pen­
seurs du xv1u0 siècle avaient bien pu trouver dans Spinoza un 
alirnen t pour leur esprit critique, et que le mouvement athèe en 
France avait pu sortir de Spinoza, et cela dès la première n1oitié 
du xv1u0 siècle, tandis que le n1ouvernent athée en Angleterre 
serait postérieur: or il est possible aussi que les adversaires de 
l'absolulisrne aient puisé dans la doctrine spinoziste des prin­
cipes qu'on retrouve forrnulés dans leurs écrits, et appliqués 
plus Lard à l'l'.ipoque de la ]lévolution; dès la première 1noitié 
du siècle, l'auteur du Testan1ent de Jean nfeslier exprime sa 
haine des rois, des grands, de l'inégalité sociale et se déclare 
spinoziste; des personnages tels que Boulainvilliers, Plelo et 
autres, con1mentent le Traité Théologicq-Politique; ce dernier 
ouvrage dut agir sur la pensée, aussi bien par son caraeU:re 
politique que par son caractère religieux ; les derniers chapi­
LI.·es contiennent trop de principes constitutionnels pour n'avoir 
pas été observés et retenus. 

Aussi les traductions et corrunentaires du ·Traité Théologico­
Politique nous suggèrent-ils l'hypothèse que la politique révo­
lutionnaire s'est trouvée bien plus tôt que nous ne le croyons en 
possession de ses moyens de combat, et, pour se former, n'a 
n'a pas attendu la publication de l'ouvrage de l\'[ontesquieu et 
de celui de Rousseau; si on n'a pas aperçu jusqu'ici l'éclosion 
de la politique révolutionnaire dès le début du xvu1° siècle, 
c'est peut-être parce que la circulation des 1nanuscrits était 
clandestine et réduite, par crainte des sévérités du pouvoir. La 
tradition suivant laquelle les hommes de I 789 auraient eu pour 
maître ~tontesquieu, inspiré lui-même des Anglais, et ceux de 
1792 llousseau avec son rationalisme nu, risquerait d'être 
ébranlée, et il serait perrnis de supposer dès maintenant que 
les esprits révolutionnaires et leurs inspirateurs reconnus, 
~Iontesquieu et Housseau, procédaient directement de Spinoza. 
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I. - ORIGI~E ET FOl1i\fA T[ON. 

A. - L'Esprit de Spinoza, ses tendanccs·intùnes. 

Il y a une parenté de pensée entre le Traité Théologico­
Polit.iquc, l'Éthiquc, et le Traité Poliliquc: 

1° Le premier de ces ouvrages· a dû être composé en mên1c 
temps que le second ; nous savons que c'est it Rynsbourg qu'a 
été composée la plus grande partie <;l.c l'Éthiquc, cnlrc 1660 et 
i663, époque du départ de Spinoza pour vVoorbourg; et que le 
Trailé Théologico-Politiquc fut écrit à "\Voorbourg entre 1663 
et 1670. Spinoza vint se fixer à La l[ayc en 1670, l'année même 
de la publication du Traité. Les uns prétendent qu'enlrc ces 
deux évènements il n'y a aucun rapport, que Spinoza vint à 
La I-Iayc sur le conseil de ses amis qui le pressaient de s'établir 
dans une ville, ou des médecins qui lui recommandaient de 
chercher un air plus pur; les autres affirrncnt au contraire que 
rcdoutan t les violentes critiques qui pourraient suivre sa publi­
cation, il se rendit dans la ville où il pouvait trouver la pro­
tection de Jean de Witt et des notables. - En 1675, l'Élhique 
était finie, et, paraît-il, Spinoza vint à A1nsterclam cette même 
année pour y chercher un éditeur. Quant au Traité Politique, 
nous n'avons aucune date à son sujet, et nous le possédons 

·inachevé; à quel moment fut-il écrit? suivant une première 
hypothèse, il fut composé après l'Éthique, enlre 1675 et 1677 
et, dans ce cas, il ne put être achevé, soit que Spinoza ait été 
surpris par la n1ort, soit que ses notes complètes n'aient pas été 
totalement rédigées et n'aient pas été retrouvées, soit qu'un 
élément d'information sur le régime démocratique lui ait 
manqué, etc ... ; suivant une deuxièrne hypothèse, il fut com­
posé en même temps que l'Élhique et le Traité Théologico­
Politique, et mis provisoirernent de côté pour terminer 
l'Éthique, con1me !'Éthique avait été mise provisoirement de 
côté pour terminer le Traité Théologico-Politiquc; - clans ce 
cas, ou bien ces ouvrages menés de front devaient être terminés 
clans l'ordre où Spinoza avait le plus d'éléments : d'abord le 
Traité Théologico-Politique, au sujet duquel il était informé, 
depuis son enfance, des éléments d'ordre pieux ou politique 
tirés de l'Ancien eldu Nouveau Testament, cl, depuis son âge 
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mùr, des principes tirés de sa philosophie et de l'ordre politique 
général qu'il pouvait connaître en Hollande, en Europe ou 
dans les pays anciens ; ensuite l'l~thique, pour laquelle il 
devait être co1nplètement au coul'ant de la physique el de la 
1néclecine; enfin le Traité Politique où les infonnations les 
plus diverses lui étaient nécessaires, et n'étaient acquises que 
lentement ; - ou bien parce que, de tous ses ouvrages, il 
accorda une allention spéciale au Traité Théologico-Politique 
et à l'Élhique, qui, dans sa pensée, étaient les plus i1nportants; 
alors il consacra toute soi1 intelligence au premier jusqu'en 
1670, au second jusqu'en 1675, et considéra le reste cornme un 
complén1ent, le Traité Politique étant destiné à esquisser des 
plans de Gouvernement et d'adrninistration; toutefois, celle 
dernière supposition est contestée pa1· les esprits qui voient 
dans le Traité Politique une rnise au point, un résurné bien 
ordonné, et contenant tout ce qui était essentiel dans les idées 
politiques de l'auteur. - Bl'ef, les deux. pl'e1niers ouvrages ont 
été composés e11 111ême Lemps ; le lroisiè,ne aussi peut-êtl'c ; 
sinon, il a été écrit à une date très rapprochée du second el 
pas très éloig11ée du premier, d'oL1 il a pu être aidé par ces 
deux ouvrages qui avaient un caractère plus général. 

2° On trouve d'ailleurs les 1nê1nes idées fondan1entales dans 
ces trois co1npositions : clans le Traité Théologico-Politique 
comn1e dans le Traité Politique, Spinoza pose sur la nature 
du inonde, la nature de l'hon11ne, l'incapacité pour l'ho,nrne 
de faire son salut par lui-même, et la nécessité de l'étal social 
pour le placer sur la voie du salut, des principes qu'il a déve­
loppés dans sa philosophie générale; et le but del'nier qu'il 
assigne à la société, c'est-~t-dire la (< liber!é )) , conçue con11ne 
la libération vis-à-vis des passions et de l'i111puissance, la vie 
cle l'esprit pur, l'état de perfection et de béatitude, l'an1our de 
])ieu, ce but est le Inên1e qu'on retrouve dans les trois ouvrages. 
Or, c'est dans l'Éthique que la société est spécialement étudiée 
comme le moyen unique et salutaire, pour l'hom1ne, d'at­
teindl'e sa fin; par nature, l'horn1ne, comme tous les êtres, 
tend à persévérer dans l'être; or, il est fof'lné d'éléments sans 
cohérence naturelle; son pre111ier effort aura poul' conséquence 
de le livrer au (( conflit des affections passives net de le détruire 
lui-n1ême; quant à la ,nasse des ho,nmes, elle est par nature 
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inorganisée, et on ne peut inê1nc pas dire qu'elle aspire à 
l'organisation par elle0 1nêrne; non pas que les homrnes soient 
foncièrernent n1auvais; ifs sont ignorants de ce qui leur est 
utile ; cl' oü le pre1nier ac Le de la rnasse a pour efl'et la destruc­
tion 1nutuelle des individus ; pourtant les hon1mes peuvent 
vivre en conformité de nature, s'ils se soumettent à la raison ; 
et alors le bien suprême des homrnes vertueux leur est co1nn1un 
à tous, et le bien que désire pour lui tout hom1ne qili pratique 
la vertu, il le désire aussi pour les autres, tL mesure qu'il con­
na1t Dieu ; clone il faut an1ener les individus à vivre con for· 
1né1nent à la raison, et clans la concorde ; un principe de cohé­
rence est nécessaire pour établi1· l'unité dans l'individu humain, 
et le groupement clans la 1nultiplici lé des particuliers ; une 
société hu1naine est ainsi créée, sans cle1nancler d'ailleurs à 
L'i ncliviclu le 1noindre sacrifice. Voilà le principe très élevé qui 
est établi dans l'Élhique, et qui est à la base de nos deux Traités; 
clans le premier, Spinoza déclare que ces associations humaines 
seront des sociétés politiques, dés organisations étatiques; il 
introduit le droit dans la philosophie, et définit l'origine 
logique de l'État, le rôle du souverain et du sujet, pour con­
clure que l'institution de l']ttat ne peut subsister qu'à condi­
tion d'assurer le perfectionnen1ent des individus. Ces idées 
générales étaient élaborées et discutées par la science politique 
du temps. He1narquons que, dans cet ouvr·age, l'auteur a 
utilisé, à côté des principes de sa philosophie, un certain 
1101nbre d'idées tirées de l'exa1nen de la politique des I-Iébreux, 
ce qui l'a conduit, dans un chapitre spécial, a dépasser le but 
de son Traité qui était uniquement d'établir des principes poli­
tiques, e11 posant quelques principes cons.titutionnels. Enfin, 
dans le dernier traité, Spinoza co1.nmence par un résurné des 
idées philosophiques et politiques tirées des précédents, et il 
esquisse des principes constitutionnels et administratifs pour 
un gouvernement institué et fonctionnant ; c'est ici surtout 
que s'affirme le souci pratique de l'auteur; c'est ici qu'il utilise 
sa vaste érudition sur les institutions des peuples pour décrire 
toute une technique d'organisation confor1ne lt ses idées sur le 
droit public, et applicable à des Étals comme ceux de la I-lol­
lande, et aussi pour réglementer sage1nent jusqu'aux détails 
cl' exécu Lion. 
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3° Ces pi'e1nières considérations nous pcr1neltent de rnain­
Len ir, contrairement à certains auteurs anglais, en parliculier 
t\'lM. Pollock et ])uff, que les réflexions politiques de Spinoza 
ont un lien étroit aYec sa pensée générale et son ]~thiq ue, et 
contrairernent à certains con1n1entateurs alle1nands, en parti­
culier l\'l. Menzel, que la pensée de notre auteur, à condition 
qu'on la prenne ù son o'i:igine, n'a pas yarié, mais assure 
l'unité des trois grands ouyrages; ce qui est différent, c'est le 
point de vue de Spinoza: clans l'Éthique, il a voulu constituer 
un systèn1e général, tandis que dans les deux traités, il a eu des 
buts, qui, si généraux qu'ils puissent être, sont pourtant 
lirnités par rapport à celui de l'l!thique; dans le Théologico­
Politique, il s'adresse plutôt aux consciences intirnes, invite 
les lecteurs à des méditations individuelles, tandis que dans le 
Politique, il s'adresse rt des ho,nmes d'État et se,nble donner 
une réglernen talion. Et encore ici il est délicat de détern1iner 
.une divergence d'orientation; c'est plutôt le public qui a pris 
l'initiative d'opérer des distinctions : le Traité Politique 
sernble, il est vrai, n'avoir été connu et co1nn1enté que par 
des écrivains politiques et des horn1nes cl']~tat; ce sont les 
deux précédents qui ont été diversement appréciés : le Théo­
logico-Politique a été accueilli par les esprits indépendants, 
libéraux et critiques, qui, sans être opposés aux idées reli­
gieuses, ont voulu trouver clans cet ouvrage une voie pour 
interpréte1· librement l't!criture; et les n1ên1es esprits n'ont pas 
voulu adopter les conclusions de l'l~thique, croyant.apercevoir 
dans cet ouvrage un essai de 1norale sans religion, ou mèn1e 
contradictoire avec les institutions religieuses; d'où beaucoup 
d'esprits se sont arrêtés au Traité Théologico-Politique el se 
sont défendus d'aller jusqu'à l'Éthique ; d'autres ont adopté 
l'l~lhique, n1ais e11 idéalistes, en faisant elfort pour la christia­
niser; il en est enfin qui se sont rangés à l'Jtthique en décla­
rant que cet ouvrage contenait une 1norale en dehors de toute 
i 11spiration religieuse. 

[i 0 Donc il est certain que la pensée inti1ne de Spinoza_ a été 
un élé1nent fondarnental de sa doctrine politique et un facteur 
puissant et invariable de la fonnation de ses trois ouvrages. 
C'est dans l'l~thique que celte pensée est exprimée avec le plus 
de force; 1nais, suivant certains autours, il faudrait remonter 
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plus haut que l'J~thique, à la nature même de l'esprit de 
Spinoza, à l'tune du groupe dont il était issu; cet esprit sémite, 
<loué <l'une extraordinaire souplesse, lui per1nellait d'élablir 
que, dans le inonde, l'individualité et l'universalilé ne se distin­
guent pas, que, dans l'État, le souverain et le sujet·se confon­
dent, d'oLI le souverain sera l'âme du groupement, c'est-à-dire 
exprimera la totalité des particuliers dans ce qu'elle aura de 
solide, chacun participant à la qualité de souverain en tant qu'il 
est éclairé et bon, à la nature du sujet, en tant qu'il est igno­
rant et méchant; que cett.e tune sociale n'est pas susceptible 
de division, et qu'elle ne saurait être constituée par deux prin­
cipes de direction sans par cela 1nême se lirniter et risquer de 
se ruiner, d'oL1 l'autorité civile ne pern1eLtra pas l'existence 
d'une autorité religieuse indépendante d'elle, 1nais devra insti­
tuer elle-rnême la piété parrni les ho1n1nes et assurer le règne 
de la sagesse et de la vertu ; que le sujet abandonne sans 
aucune réserve son droit de nature au souverain, 1naig que ce 
droit de nature est nul en dehors de l'état social, et que le sou­
verain le remellra i't l'individu effectif et intégral, de sorte que 
celui-ci n'aura rien abandon né et recevra tout, etc .. ; en obser­
vant toutefois que les vigoureuses conceptions de Spinoza sont 
toujours orientées vers des en·ets pratiques ; d'après l'allure 
de l'J!thique, on pourrait s'attendre à trouver clans ses construc­
tions quelque principe de formation de la société du genre 
humain, opérant une fusion universelle des hon11ncs dans 
l"fune du inonde, réalisant l'hurnanité, et cela, soit par une 
fédération rnutuelle et générale des )~Lats, soit par la réunion 
de tous entre les 1nains d'un souverain unique, idées qui 
étaient très répandues à son époque; non, Spinoza n'a rien 
organisé au delà de l']~tat; et il a eu d'autre part un sentiment 
national très arrêté, il a été fcl'lnc1nent attaché i'1 sa patrie, et 
s'est emprcs'sé de critiquer I-Iuygens vivant à Paris d'une pen­
sion octroyée par Louis XIV cl Bi.irgh, son ami. qui s'était 
converti i'1 Rome, et avait abandonné la religion de la pairie. 

B. - Les institutions hébraïques. 

Ici, c'est la n1éthocle critique de notre auteur qui lui perrnet 
d'apercevoir et de dégager les idées directrices de la politique 
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des 1-lébreux, de déclarer que certaines sont encore d'applica-
tion possible et souhaitable, d'autres, d'application chirnériquc 
et i1npossiblc: c'est, par cxe1nple, l'idée de la légalité, suivant 
laquelle le principe de direction dans l'l~tat n'est autre que la 
loi ; « les lois sont l'ùrne de l'l~lat ; coriscrver les lois, c'est 
donc conserver l']!tat lui-même >l ; l'acte initial constituant 
l'J~tat est une loi; la volonté du Roi s'efface devant la loi, et 
cl 'ailleurs (( il n'y a aucune contradiction dans la pratique à ce 
que les lois soient constituées d'une 1nanière si fer1nc que le 
lloi lui-même ne puisse les abolir»; - c'est le principe de la 
souveraineté déléguée, du gouverne1n€n l représen la tif où, par 
suite d'un artifice, la propriété de la souveraineté est rc1nise à 
un être idéal qui ne commande rien, et l'exercice effectif à. des 
titulaires qui ne possèdent pas la souveraineté, et alors ne 
puisent pas en eux-mêmes leur principe d'autorité, 1nais gou­
vernent au nom et pour le con1pte du titulaire idéal à qui seul 
appartient le pouvoir souverain ; c'est aussi le principe de la 
distinction des actes publics et de la répartition des pouvoirs 
publics entre des organes spéciaux, etc., principes qui sont 
excellents, parce qu'ils doivent assurer un gouvernement sage, 
éviter l'arbitraire des puissances publiques, et introduire 
l'ordre dans leur activité; inverse1nent, une conception co1nn1e 
celle du droit divin n'a plus de fondement solide, elle ne 
s'appliquait clairc1ncnt qu'à la théocratie hébraïque, parce que 
l'alliance du peuple avec Dieu avait fait de Dieu le souverain 
légiti.mc ; 1nais depuis le Christianis1nc, ])icu ayant déclaré 
qu'il ne ferait plus alliance avec aucun peuple particulier, le 
d1·oit divin est une chimère. C'est par ces divers principes, 
énoncés à la fin du (raité Théologico-Polilique, que Spinoza 
dépasse la portée polilique ordinaire de cet ouvrage pour lui 
donner une portée constitutionnelle. 

C. - Les ouvrages thé6logiques et po_litiques da .,YVJJ0 siècle. 

1° Spinoza élait espagnol d'origine, et il est probable qu'il a 
connu les aulcurs espagnols; ceux-ci était non1breux; pour 
connaîlre les grands politiques de l'Espagne, il faudrait rnê1ne 
rën1onlerjusqu'à Philippe I[, à la fin du xv1° siècle; l'Espagne 
de Caldéron a continué d'exercer de l'influence sur l'Europe, 
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1nême au xv11° siècle. Spinoza a dù connaître Balthazar Gratian, 
auteur de l' « l-[on1me de cour >i, et Péreiz, ho1nn1e d']~tat 
espagnol qui a donné beaucoup de principes qu'on retrouve 
dans le Traité Politique. 

2° En outre, Spinoza a vécu au n1ilieu du grand mouven1ent 
théologico-politique qui s'est produit au milieu du xv11° siècle ; 
après que la paix de v,restphalie eut terminé la grande guerre 
et consacré la chute de l'Empire, on se demanda co1nment se 
reconstituerait l'Europe; en 1-Jollande, et dans les divers ttats 
étrangers, on agita la question d'autorité ecclésiastique et poli­
tique dans une quantité d'ouvrages dont Spinoza a dù connaître 
un certain nombre ; par exemple, Antoine Pérexius publia le 
Jus Publicum en 1657 ; Jean de la Court donna ses c< Considé­
rations sur l'ttat ))' à A1nsterdam, en 1650; et, dit-on, .Tean de 
vYitt, qui était son an1i personnel. écrivit un chapitre de 
l'ouvrage; Van der Ifofe fut réputé pamphlétaire de Jean de 
"'itt. Spinoza a peut-être pris ·son point de départ dans le Poli­
ticus I-Jon10 ; il a critiqué lui-même ce livre qui, d'ailleurs, a 
été examiné parheaucoup d'auteurs donnant à leurs œuvres le 
n1ême titre de Politicus I-lomo ; ainsi Pellerus, dans le Politicus 
Sceleratus Itnpugnatus, publié à Nuremberg en 1669, procla- , 
1nait l'abomination de tous les politiques du temps. 

3° Tous les ] ivres 1:ioli tiques concernant i\1achiavel furcn t 
sans doute connus de Spinoza. 

li" l\eçut-il une influence quelconque des réfugiés français ? 
ll est possible que la plt;s grande partie de ses éléments aient 
élé acquis quand ils sont arrï'vés. 

D. - Le 1nilie1z l-lollandais. 

Toutes les sources ici ont été fécondes pour Spinoza ; d'abord 
le pays était libre, chacun pouvait penser et discuter à son 
aise, et la situation florissante de l'époque excitait la pensée et 
stimulait les créations de l'intelligence; notre auteur a vanté 
tous ces avantages réunis à A,nsterdam; de plus il a·été rap­
proché du Gouvernernent et de l'Adn1inistration, et il a bien 
connu les institutions de la llollande, par ses rapports avec les 
hommes d'État, les magistrats, les jo'nrnalistes. 

1° Rapports avec Jean de "ritt. 
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Le Grand Pensionnaire et le philosophe ont été en relations 
suivies pendant plusieurs années, peut-être dès l'époque 01.1 
Spinoza s'installa à Rynsbourg,· assurén1ent tant qu'il vécut à 
vVoorbourg et à La 1-Iaye; Le fait est certain; et il a dù résulter 
de là une influence politique mutuelle sµr la pensée de L'un et 
de l'autre; le pointdélicatestde savoirsiSpinozafut mêléaux 
atl'aires du Gouverne1nent soit, co1n1ne on l'a prétendu, tl titre 
de conseiller, soit, comrne on l'a soutenu aussi, en qualité de 
chargé d'une rnission politique. Sur ce point, il existe deux 
opinions tout à fait contraires : suivant la pre1nière, qui est 
celle de la tradition, Spinoza fut de longue da te le protégé et le 
conseiller inti1ne de Jean de ,vitt; il se serait établi à llyns­
hourg en 1660 pour être sous la protection du Grand Pension­
naire et des ]~tals de l[ollande; il se serait rendu à La llaye 
en ~6jo dans le mên1e but, au mon1ent de la publication du 
Traité Théologico-Politique. M. A1niabel, propriétaireact.uel. de 
la maison où il habit.a en arrivant à La Htlye, atflnne que con­
for1nément à une tradition constante passée entre le~ proprié­
taires de cette rnaison, le Grand Pensionnaire De vVitt avait des 
conférences avec un personnage qu'il appelle un H dorninee 
juif)> (dominee est le nom ordinaire du ministre protestant); 
il ignore que Spinoza était philosophe, il croit qu'il était prêtre 
israélite; Jean de vVitt passait par une ruelle détournée et non 
par le quai, afin de se dis si 1nuler au public ; les fenêtres de Spi­
noza ouvraient sur un jardin, et ce jardin com1nunîquait par 
une porte avec la ruelle ; les choses sont demeurées dans le 
1nê1ne état aujourd'hui. On a parlé aussi d'un pa,nphlet al.tri­
bué à Jean de vVitt et oü tous les ouvrages de Spinoza étaient 
nomn1és; on a soutenu que la procédure détaillée d'une manière 
de voter, exposée dans le Traité Politique, était identique à la 
procéd_ure de vote exposée dans un ouvrage de ,; an der l[ofc ; 
or celui-ci était pamphlétaire de ])e Witt qui lui-rnè1ne aurait 
écrit deux chapitres de cet ouvrage. On ajoute que Spinoza a 
déc la ré qu'une personne de considération le portait à 1~cri re le . 
Traité Théologico-Polilique. Enfin, on affinne la bienveillance 
du Grand Pensionnaire dans les diverses circonstances de la vie 
de philosophe : cel~i-ci, au lieu de vivre tranquille, au rail été 
persécuté et 1nê1ne emprisonné sans la haute protection du chef 
du Gouvernement ; c1uand cette protection lui rnanqua, 
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entre 1672 et 1677, il fut n1enacé à plusieurs reprises; quand il 
1nourut, les pasteurs qui avaient fuln1iné contre lui de1:iuis 1670 
n'auraient jamais consenti à l'enferrer clans une église, sans 
l'intervention des amis et des partisans de Jean de vVitt qui le 
firent inhu1ner clans la Nouvelle Église, sur le Spuy, édifice qui 
avait été construit sous les auspices du Grand Pensionnaire. 
On dit encore que Jean de \;Vilt lui avait, par testament, établi 
un titre de pension. Assurément les partisans de ces nom­
breuses traditions reconnaissent que les documents font défaut 
pour établir tous ces rapproche1nents ; mais ils expliquent cette 
absence de témoignages de deux façons : ou bien on ne peut 
saisir aucune trace de ces relations parce que les deux hon1n1es 
n'ont pas voulu en laisser : l'efface1nent était d'ailleurs con­
forme à la nature du philosophe qui était silencieux, aimait de 
discuter en anonyme, et se rendait compte qu'un homme cl'_État 
pouvait être con1promis si on l'apercevait venant dans la 1nai­
son d'un penseur poursuivi pour son impiété ; ou bien on a 
supprimé_postérieurement toute correspondance entre les deux 
hom1nes afin de suppri1ner toute preuve de relations, de mê1ne 
qu'on a détruit les noms de tous les hommes i1nportants qui 
étaient dans !"entourage ou la correspondance de Spinoza. -
!\1ais suivant une deuxiè1ne opinion, l'existence de relations poli­
tiques entre Spinoza et de ,;vitt est loin d'être établie; les parti­
sans de cette manière de penser s'appuient sur l'absence de 
docun1ents, et, ne possédant aucune trace, se de1nandent si les 
relations politiques prétendues sont vraisemblables : ils parlent 
de cette idée que le caractère de Jean de ,viLt était bien diffé­
rent de celui de Spinoza ; le Grand Pensionnaire d'accord avec 
les ]~Lats de Hollande, vers lç 1nilie11 du xv11" siècle, s'efforça de 
maintenir toujours les ho1n1nes en paix en 1natièrc de philoso­
phie; il précisa sa pensée dans quatre lettres adressées à llay­
dàt~us, le principal théologien de Leyde, en 1656 ; il désirait 
que la philosophie fut libre, pern1it les discussions acadé­
miques, inais ne donntLt pas lieu à des débats animés dans le 
public ; ces idées d'ailleurs étaient celles du magistrat ; mais 
personnclle1nent l'hon1n1c était plus orthodoxe; 1, nous avons 
appris, dès notre jeunesse, écrivait-il, à n<?us assujettir tl tout 
ce que Dieu fait de nous sans nous plaindre» ; cette proposition 
constitue la doctrine 01·thodoxe de l'ltgli~c nationale. Or, il raut 
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nous faire une idée des relations possibles de Spinoza èt de 
v-Vitt, en matière politique, par ces considérations ; et, tout de 
suite, ces relations nous paraissent peu vraiscn1blables: lechef 
du Gouvernen1cnt, qui tendait à l'orthodoxie et à l'autorité, ne 
dut pas prendre pour conseiller l'homme auquel devaient se 
rattacher tous lès adversaires de l'orthodoxie et de l'autorité; 
qu'il ait causé· avec lui sur les sciences, qu'il l'ait protégé 
comme savant, c'est possible ; qu'il lui ait communiqué les 
affaires de l'État, c'est très improbable. Jean de vVitt, ajoute­
t-on, ne peut pas être le personnage éminent qui a excité Spi­
noza à composer son Traité Théologico-Politique ; s'il avait eu 
l'intention de lui faire écrire un ouvrage dans un but déter­
miné et limité, il aurait désiré autre chose que l'œuvre telle 
que la fit Spinoza.' Freudenthal prétend dans son premier livre, 
que de ,,ritt a fait publier vers 1660 et les années suivantes des 
ouvrages destinés à populariser la doctrine de son parti; or, on 
ne trouve dans la correspondance de l'homme d']~lat,.qui pour­
tant est la meilleure source de renseignements dans notre cas, 
aucune indication à ce sujet; on n·y découvre qu'une seule 
mention, indiquant une œuvre à laquelle il a pu collaborer; 
c'est celle de son cousin, appelé Jean de v\Tit (mais -avec _un 
seul t), qui est intitulée: la Prière publique. En géné1:a1, les 
affirmations de telle ou telle collaboration de Jean de Witt à 
des ouvrages politiques né proviennent pas de sources suffi­
santes ; ainsi il est possible qu'il n'ait presque rien fait à 
l'œuvre de Jean de la Court; on ignore tout à fait s'il a travaillé 
à l'œuvre de Van der 1-Iofe ; on ne sait rien de positif sur l'écrit 
qu'on .lui a attribué, mentionnant les ouvrages de Spinoza. 
Quant aux secours d'argent quïl aurait voulu ofl'rir au philo­
sophe, on n'en possède aucun indice ; c'est Lucas qui l'a pré­
tendu, mais les affirmations de Lucas sont contestables; De 
Witt a tenu un livre de comptes très exact, où on trouve les 
noms de toutes les personnes avec lesquelles il a été en rela­
tions financières, on n'y trouve jamais celui de Spinoza. 

2° !\apports avec les Magistrats. 
Spinoza fut en relations avec des magistrats dont les noms 

nous sont connus; plusieurs d'entre eux sont appelés ses amis 
et lui-même, dans sa lettre à Bürgh, laisse deviner qu'il est 
étroitement lié avec des personnages ·considérables;· en outre, 

R. S. li. - T. XXVIII, N"' 83-81,. 
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sa liaison avec les 1nagistrats est 1noins contestée que sa liaison 
avec ])e vVilt, parce que beaucoup de magistrats étaient plus 
libéraux que De "\;Vitt, par exemple ~'I. Paels de H.oltercla1n, ciui 
était un hon1me d'esprit très ouvert, dont le Grand Pension­
naire parle avec un peu de rr1éfiance. Spinoza connut Dédéal, 
bourgmestre de La fiaye, à son époque ; celui-ci était 1narié à la 
sœur de llaudde, bourgmestre d'A1nsterda1n, et ce dernier a reçu 
un assez grand no1nbre de lettres de Spinoza dont il paraît avoir 
été l'ami dès le commencement; il est possible que les ]1auclde 
aient été les principaux protecteurs du jeune penseur aban­
donné ; il connut aussi I-lugues Boxel, Pensionnaire de Gorin­
chen, près de Dordrecht; il fut étroitement lié avec les Bürgh 
qui occupaient une fonction élevée dans les ttats ; ceux-ci 
étaient des républicains mais qui ai1naient à revêtir les attri­
buts de la noblesse : le père et le fils furent seigneurs de ](or­
tenhoef ; Spinoza fit très probable1nent l'instruction du jeune 
]3ürgh qui. finit par se convertir à Rome, écrivit à son an1i et 
ancien maître pour l'exciter à la conversion, et reçut de lui le 
reproche d'avoir délaissé la religion de la patrie ; c'est dans sa 
réponse au nouveau converti que le penseur indépendantlaisse 
entrevoir ses relations avec les hauts personnages. 

On s'est de1nandé pourquoi les magistrats, libéraux ouverts, 
tolérants et bien disposés à l'égard de Spinoza, l'avaient con­
damné à quitter la ville d'Amstcrda1n quand il eut été banni de 
la synagogue ; on a expliqué le fait de_ deux façons : pour les 
uns cette mesure fut prise à titre de concession faite aux 
Israélites portugais; les grands marchands cl'Arnstcrda1n, qui 
faisaient partie du Gouverneinent, étaient en relations de co1n­
merce avec les Portugais ; or, ceux-ci venaient chez le bourg­
mestre se plaindre de l'in1piété de Spinoza qui conversait libre­
ment avec toutes les personnes, malgré qu'on l'eùt chassé de 
la synagogue ; le Gouvernement, tolérant à l'égard des plai­
gnants, décréta que le condamné quitterait la ville pour quel-: 
qucs mois ; d'autres voient dans cette décision un 1noycn de 
protéger Spinoza de ses coreligionnaires qui- l'auraient pour­
suivi et persécuté. Il est alors possible qu'en sortant d'Arns­
terdan1, il ait été reçu par Tulp qui était le fils d'un célèbre 
1nédecin d'Oudeerkerk, l'époux d'une fille de Bürgh, et se trou~ 
voit en bons ter1nes avec le gouvernement. 
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Toutes ces relations sont pleines d'intérêt pour la forn1ation 
de la pensée politique .de notre auteur, d'autant qu'elles ne sont 
pas contestées par les historiens qui ne pensent pas pouvoir 
ad,neltre de rapports d'ordre politique entre Spinoza et De 
\iVilt; ces historiens reportent sur les magistrats toute la pro­
tection à l'égard du philosophe, qu'on avait prétendu venir du 
Grand Pensionnaire: ils croient n1ême que Jean de \ 7\1ilt ù'a 
pas eu une part in1porlante clans l'édification de la nouvelle 
église sur le Spuy, parce que celle église a été bâtie par la 
Société de La l[aye, et qu'on ne sait rien du rôle de Jean de 
\iVilt clans celle société; la protection des cendres de Spinoza 
viendrait donc de la Société de La Ilayc. Bref, Spinoza eut des 
protecteurs puissants clans le monde des n1agistrats ; . et pour­
tant certains historiens, tout en admettant comrnc assurée 
l'adrniration des grands à l'égard de son esprit, de son talent, 
ne croient pas que cet homme hun1ble ait été 1·echerché comme 
conseiller par les puissants et qu'il ait pu recevoir d'eux 
quelques com1nunications sur leurs affaires adrninistrativcs. 

3° Hapports avec Condé, Luxembourg, Stuppe, et voyage à 
Utrecht. 

Spinoza s'est rendu certainement à Utrecht en 1672 ; nous 
avons sur cc sujet une indication positive de Stuppc, dans sa 
<1 Lettre à un Genevois >) ; mais nous n'avons aucun autre rcn­
seigne1ncnt positif et nous demeurons en face de deux hypo­
thèses : ou bien il est allé à Utrecht appelé par Luxe1nhourg et 
Condé qui voulaient faire sa connaissance, ou bien il a été 
envoyé par le Gouvernement avec une mission politique. Nous 
so1n1nes deux années après la publication du Traité Théologico­
Politique: Condé, qui vit avec une certaine indépendance d'es­
prit, a pu connaitre Spinoza, au moins après son arrivée tt 

Utrecht; suivant certains, il a parlé de lui avec un professeur 
d'Utrecht, Graevius, et a chargé celui-ci de le faire venir; sui­
Yant d'autres, Condé et Spinoza ont été rapprochés par les 
Israélites d'An1slerda1n ; le Prince était en rapport avec eux, 
leur faisant des c1nprunls pendant la guerre pou1· la subsistance 
de l'année, et les renseignant sur les 11ouvelles de la bourse, 
pour leurs spéculations européennes ; con11ne Spinoza vivait 
en bons tern1es avec ses anciens coreligionnaires, il est possible 
que ceux-ci aient pu servir d'interrnédiaircs entre Condé et 
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lui ; suivant quelques-uns enfin le Prince et le philosophe ont 
été mis en rapport par des sociétés sec1:ètes. Sur l'autre hypo­
thèse, nous ne savons rien ; dans les archives des successeurs 
de De v,riu, des Etats de I-lollande, des ttats Généraux, on ne 
trouve aucun renseigne,nent; de Ségur a parlé de négociations 
secrètes que De \~'iltaurait entretenues avec_Luxembourg quand 
celui-ci était à Utrecht ; or, on ne peut pas douter .qu'il y ait eu 
des négociations secrètes, puisque Luxe1nbourg en parle dans 
ses Lellres, mais il est très probable que De \;Vilt n'a eu aucune 
part à ces négociations ; Luxembourg parle quelque part d'un 
neveu de De \Vitt, mais sans aucune précision. On a ajouté sou­
vent que les négociations dont Spinoza se serait trouvé chargé 
auraient été la suite de ces négociations secrètes ; mais il est peu 
vraisemblable que Spinoza ait été chargé d'une mission poli­
tique par les successeurs de Jean de v·Vitt. L'hypothèse d'une 
mission politique est donc très fragile. Quoi qu'il en soit de la 
cause du voyage, Spinoza ne vit pas Condé qui, paraît-il, était 
appelé hors d'Utrecht ; mais il s'entretint avec Luxembourg et 
Stuppe. Ce Stuppe était d'origine suisse; ancien pasteur, il était 
devenu officier dans les ar,nées de Louis XCV, et venait avec les 
Suisses combattre les I-Iollandais ; il existait une correspon­
dance entre Suisses et 1-Iollanclais qui étaient de 1nême discipline 
religieuse ; on accusa Stuppe de combattre sa religion ; 
Louis XIV voyant en cela un danger pour ses troupes com-
1nanda à Stuppe d'écrire un livre sur la piété de la llollande ; 
ce livre composé fut une critique contre l'espri L religieux et la 
politique des 1-Iollandais ; « ils n'ont aucune religion ; ils 
n'adorent qu'un Dieu, c'est le J\1emnon ; il 'J' a de non1breuses 
sectes, il y a aussi Spinoza, l'athée le plus connu de toute l'Eu­
rope n. 

!1° Rapports avec Lucas. 
Spinoza fut lié, probablement dès sa jeunesse, avec Jean­

l\1axi1nilien Lucas ; celui-ci s'est toujours occupé de politique; 
il a attaqué Louis XIV avec violence durant toute sa vie ; l"am­
bassadeur français, d'Avaux, se plaignit amère1nent à Jean de 
\Vilt, au nom du roi, des écrits de Lucas, et, selon Voltaire, la 
guerre de J-Iollande a été co1nn1encée à cause de ses publi­
cations ; quand Lucas prit la gazette de J-Iollande; celle-ci ne 
contenait en principe que des renseignc1nents co1nmerc1aux, 
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avec quelques notes poliliques ; il en fit une feuille principale­
ment politique. li a sans doute contribué ü la diffusion dnspino­
zisine; ruais on peul supposer aussi que, par la. liberté de sa 
critique, la hardiesse de ses allures, il a pu encourager Spinoza 
à coinposcr el à publier le Traité Théologico-Polilique. 

Il. - D l F F U S 1 0 N. 

lt. - En Ilollande. 

1°) La prcn1ière publication faite par Spinoza date de 1663, au 
1no1nent où il_quillait Rynsbourg; il avnit vécu tranquille dans 
celle pelilc ville pincée, dit-on, sous la proleclion du gouver­
nement, et habitée par une secte de libéraux, c'est-à-dire d'indé­
pendants de la Grande I~glise réfor1née, de tolérants qui sur­
tout n'ad,netlaicn t pas cl ·autorité dans les questions de foi, 
cherchaient leur religion dans la Bible par eux-mêmes, et 
n'avaient aucun dominee; Spinoza a sans doute eu des çntre­
tiens avec eux. Il publia les Cogilata de Descartes, et, par cet 
ouvrage, fut connu favorable1nent en I-Iollande; clans l'épitre 
Xlll à Oldenbourg, il annonce qu'il publie les Cogitala de Des­
cartes pour se .faire connaître ; celte lettre nous éclaire sur l'in­
troduction et sur les dernières pages du Lrailé Théologico-Poli­
tique, où il déclare que son unique but en écrivant est de 
répandre la vérité en se conformant à l'ordre public et 1noral. 
D'ailleurs on ne pouvait obtenir de considéra Lion, à cc n1omen t, 
en Hollande, qu'en faisant une exposition de Descartes ; tout le 
monde était cartésien, et Descartes était le seul philosophe 
reconnu. llaydanus, dü)'en de la faculté de théologie c~e Leyde, 
était cartésien aussi et voulait par là former des pasteurs ins­
truits. Toutefois, l'influence de l)escartcs ne devait régner sans 
conteste que tant que domina le courant des politiques ; quand, 
à parlir de 1670, le courant calviniste se fut substitué au précé­
dent, elle fut contestée; Guillau,ne 111, qui était orthodoxe, et 
craignait que le cartésianisn1e, introduit dans l'tglise, ne 
devint un nlO)'Cll de raisonnement et de discussion parmi les 
ho1n n1es, fut défavorable aux cartésiens ; il força la dé,nission 
de 1-Iaydanus en 1676; bien que celui-ci fut i'1gé de soixante-dix • 
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ans, cette obligation lt la dé1nission fut considérée con11ne un 
coup d'l~tat. 

2°) Spinoza publia son Traité Théologico-poliliquc en 1670; 
celui-ci parut sous des no1ns en1pruntés à des personnages 
bien connus de l'auteur ; IIcnri de ViUacorla (Bürgh), Daniel 
l-[cnsius, Franciscus de la Boë Sylvius ; cette dernière livraison 
était in Litu lée : Idée nou vellc de la 1nédccinc (Totius mcdicinre 
idca nova); elle est encore à Leyde. Syl,vius était un français et 
Spinoza était en relations suivies avez lui. Quant à l'éditeur I-Icn­
ricus Ki.inrath de llambourg, auquel on a attribué les éditions 
non seulement des œuvres de Spinoza, mais de toutes celles de 
ses arnis et disciples, qui se rapportaient à lui ou qui étaient 
e1nprcintcs de spinozisme, il n'a ja1nais existé; son non1 est un 
pseudonyme emprunté à un certain I(i.inrath qui"vivait à llan1-
bourg en 1620, et a écrit un théâtre du monde, gros livre qui se 
trouve encore à Amsterdam. Dès l'apparition de son Traité, 
Spinoza fut critiqué avec violence ; l'ouvrage. étant écrit en 
latin, fut connu in1n1édiatc1nc11t par le rnonde cultivé de toute 
l'Eurçipe, en particulier par les Français qui étaient considérés 
com1nc les plus lettrés d'alors ; il est possible qu'il ait attiré 
des syrnpalhies et des approbations à l'auteur, panni les esprits 
indépendants et·critiqucs; ruais les faveurs restèrent 1nuettes, 
tandis que les attaques sortirent d'un monde très divers, non 
pas sculen1cn t des pasteurs, con1me on l'a prétendu, puisque 
Spinoza était adrnis, parait-il, à entendre Cordes,. qui fut pas­
teur de 167A à 1678; el.non plus des fidèles, puisqu'il continuait 
d'assister aux assen1blécs des Collégiants et d'y prendre la 
parole pour expliquer l'Écriture ; quant au gouverne1ncnt, il 
prenait son orientation nouvelle et la tolérance ditninuait. 
Quand l~s œuvrcs posthumes parurent en 1677, il n'y eut pas de 
nouvelles critiques ; d'ailleurs on ne pou,·ait guère dépasser la 
violence des précédentes, et puis, le Traité Politique et le Traité 
de la I-léforme de l'Entende1nent ne pouvaient blesser aucun 
esprit ; quant à l'Éthique, elle ne fut probablement pas com­
prise d'abord ; plus tard sculernent et clans les pays étrangers, 
on devait s'apercevoir qu'elle dépassait encore le Traité Théolo­
gico-Politiquc; pour le moment, on ne s'occupa pas de Spi­
noza, on chercha siinplen1ent à le jeter dans l'oubli ou à le faire 
ignorer. 
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3°) Il trouva un ad1nirateur dans le bruyant Lucas qui devait 
faire connaître ses ouvrages par les Gazettes et la Qu~nlessence; 
observons toutefois que de 1677 tt 1689 les gazetiers français 
étaient assez peu tolérés en llollande ; car depuis le traité de 
Ni1nègue, A.rnsterdam fut d'accord avec Paris pour empêcher 
Guillaume Ill cl'ar1·iver à une suprématie illimitée, d'où on était 
sévère pour les publicistes qui ne ménageaient pas Louis XIV 
et pour les réfugiés qui, par leur presse, auraient pu répandre le 
sp•inozisme, surtout dans sa partie politique ; il ne fut guère 
possible aux uns et aux autres d'opposer les principes de tolé­
rance de Spinoza aux principes _intransigeants du Roi ; après 
1689, la llollande et la France se séparèrent de nouveau, les 
gazetiers français furent plus libres, mais alors on avait pris 
l'habitude de ne plus dire un seul 1not de Spinoza et on ne 
voùlait plus entendre parler de _lui; d'ailleurs le pays néerlan­
dais avait cessé d'être favorable à l'initiative et à la diffusion de 
la pensée ; aussi les publications faites par des Français en 
lioUaude y furent accueillies avec moins de curiosité qu'en 
France. 

Lucas naquit à Rouen en 1636 ou 16!16 ; il était éditeur à 
1\mslerdam en 1673 ; il fut condamné à une amende et banni 
de la ville pour contravention de presse en 1686 et de nouveau 
arrêté et condamné les années suivantes pour rupture de ban­
nissement; il n1ourut à La 1-Iaye en 1697. Son premier ouvrage 
est la (1 B.éponse aux faussetés et aux invectives qui se lisent 
dans la relation du voyage de Sorbière en Angleterre n ; l'opus­
cule fut publié tt Arnsterdam en 1675; la Relation de Sorbière 
datait de 1663; cette Réponse est u11e défense de l'Angleterre et 
des Anglais, surtout de la Société royale, conti·e les accusations 
de Sorbière. En 1678, il puhlia une traduction française du 
Traité Théologico-Politique, et en 1679, la Vie de Spinoza ; on 
lui a aussi attribué la publication de l'Esprit de Spinoza ; mais 
cette dernière composition n'est pas authentique ; elle est 
médiocre et t( ennuyeuse n, tandis que Lucas était un penseur . . 
avisé et spirituel; on y établit systématiquement une polémique 
contre la religion. Les lecteurs crurent que c'était là le Traité 
des Trois Imposteurs, attribué faussen1ent à !'Empereur Frédé­
ric Il d'Allemagne et qu'on n'avait jamais trouvé ; l'Es­
prit de Spinoza semblant porter sur le même objet : Jésus, 
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l\1oïse, Mahomet, le libraire le donna com1ne l'original du 
l\1oyen Age dont on parlait partout ; cc fut un moyen d'exciter 
la vente ; le sa,0ant danois K.orlholt lut cet ouvrage, le prit pour 
le livre authentique des Trois ltnposteurs, et l'attaqua comme 
tel en 1680. 

Le 21 janvier 1686, les États de I-lollande avaient défendu 
tous les journaux français possibles : gazettes, gazettes raison­
nées (le danger résidait surtout dans le rais_onnement), nouvelles 
choisies, lardons ou autres feuilles; l'ambassadeur d'A.vaux ·se 
réjouissait ; il écrivait à ce sujet au roi le 7 mars, puis de nou­
veau le 14 juillet, disant : << II me paraît que l\1essicurs d'An1s­
terdam sont dans de très bonnes dispositions; ils ont marquédans 
le châtirnent de Lucas, leur gazetier, l'envie qu'ils ont de plaire 
à , 1otre l\1ajcslé n. Le 22 juin, une nouvelle ordonnance avait 
suivi, défend an ld'une manière plus sévère encore la publication 
des journaux français, à cause i:le contraventions qui avaient 
eu lieu dans les derniers temps. Cela se rapporte certainement 
à la conda1nnation de Lucas. En effet, le 12 décembre 1686, 
Lucas, libraire, comparaît devant les échevins d'Amsterda1h. 
pour la publication du « Catalogue des livres nouvellement 
imprimés à Strasbourg» ; on lui fait remarquer qu'il a déjà 
été condamné à une amende et au bannissement de la ville ; 
pour ce fait il est condamné de nouveau en janvier 1687 à une 
amende et le séjour de la ville lui est interdit pendant trois ans. 
L'année suivant sa seconde condamnation, ilse hasarda encore 
une fois à Amsterdam ; mais il fut de nouveau arrêté le 2/i avril 
1688 et comparut pour la troisièrne fois devant les échevins ; il 
lui fut ordonné <c d'observer son interdiction n. l\'lais à partir de 
1689, les gazetiers français opposés à Louis XIV purent reprendre 
la parole et on les accueillit n1ême en 1691, car le Roi non seu­
lement s'était aliéné tous les Protestants par ses persécutions 
religieuses, ruais encore avait nui beaucoup au comrnerce 
d'Amslerda1n sur Rouen et d'autres places. Amsterdam avait 
fini par se rallier à Guillaume III, et les publicistes français 
étaient considérés comme bienvenus pour instruire l'Europe 
des intentions despotiques de Lollis XIV. 

En 1689 parurent les Quintessences, vouées nettement à la 
lutte contre le lloi de France, et attribuées unanimement à 
Lucas; elles reçurent la for1ne de feuilles volantes intitulées: 



. 
LA FûllMATION ET LA DIFFUSION DE L.\ POLITIQUE DE SPINOZA 273 

la Quintessence des Nouvelles, et passèrent en France avec le 
no,n de lardons; au début elles ne pol'taient aucune indication 
de publication, mais à pal'tir de 1708, on n1entionnait qu'on 
pouvait se les pl'ocurer à La Jlaye et à A1nstel'clan1; celte feuille 
fut continuée jusqu'en 1730. Les successeul's de Lucas furent 
d'abord Véron, puis Gueudeville ; celui-,~i publia à La Haye 
« l'Esprit des cours de l'Europe » de juin 1699 à 1710 ; il a dû 
publier cette revue sirnullanément avec les Quintessences; puis 
M"'• Du Noyer, qui prit la publication de 171 o à 17 19, date de sa 
mort. ; elle avait donné aussi en 1708 les (( Lettres historiques 
et galantes>>; elle laissa des Mémoires; sa fille fut aitnée de Vol­
taire. Quand Rousset succéda à l\f"'• Du Noyer en 17 19, la vie 
de Spinoza par Lucas parut soudainement dans· les Nouvelles 
lilléraircs; probablcn1ent cette co1nposition fut trouvée par 
Housset dans les papiers de Lucas : ou bien, en prenant le jour­
nal fondé par Lucas, voulut-il publier cette biographie répandue 
déjà en secret pal'mi les amis de l'auteur? Les Nouvelles lilté­
raires furent obligées de s'excuser, dans la livraison sui van te, 
de celte publication; la plupal't des exe1nplaires de cc nurnéro 
ont disparu: il en subsiste quelques-uns en Allemagne et un 
seul à Leyde. Rousset avait été 1nêlé en 1716 à une discussion 
sur les Trois Imposteurs. 

La Gazette, la Quintessence et les diverses publications de 
Lucas et de ses successeurs ont certainen1ent propagé les idées 
spinozistes, mais elles ont reçu plus d'accueil eü France qu'en 
Hollande; ici on ne supportait plus que le nom de Spinoza fùt 
apel'çu. 

ti 0
) Colérus, qui était pasteur depuis 1693 et second successeur 

de Cordes, se trouva clans la nécessité de réfuter Spinoza ; il 
consulta Van der Spyck; ce.lui-ci avait été le propriétaire du 
philosophe ; il était peintre en bâtiments et peintre artiste, non 
plus simplement ouvrier et pas encore notable; il avait dans 
l'l~glise à laquelle il appartenait un raug comme ancien; il était 
entl'é dans le Conseil en 1673. Colérus, d'après les renseigne­
ments de Van der Spyck, établit la biographie de Spinoza et la 
publia en 1705, suivant le (< protocole de l'l~glise évangélique 
luthérienne de La 1-Iaye ». l\1ais le pasteur qui, avant celle publi­
cation, était très respecté, fut défavorablernent jugé ; l'Associa­
tion nomma une con11nission pour lui demander sa dérnission ; 
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il fit des difficultés ; 1nais en r 707, on noinma un autre pas leur, 
l\1euschen. Colé_rus se retira tt Ryinvick oü i L n1ourut cri 1708. 

Eri 1732, il y eut en Hollande un léger rcvi re,nen t ; on publia 
une deuxiè,ne édition de Colérus et quelques ouvrages se 
rapportant à Spinoza ; mais c'étaient là si1nplernent des 
ouvrages de pasteurs qui se contentaient d'en interdire la lec­
ture. On obscurcissait, dit-on, à dessein les idées de Spinoza 
pour les l'aire oublier dans l'histoire, afin d'éviter de compro­
mettre de hauts personnages en unissant leurs noms à celui 
du fa1neux athée. 

Pourtant il demeura longtemps populaire ; les sin1ples, les 
petits, parlèrent de Spinoza « de bienheureuse n1é1noire >> et 
sans doute prirent l'habitude de le donner pour n1odèle à leurs 
enfants : « 111011 enfant, vous serez un jour un Spinoza >> ; tt 

VVoorbourg, une rue dut recevoir le non1 de l'écrivain. l\fais ce 
souvenir s'effaça , un jour vint où tout en répétant les 1nèmes 
mots, on leu1· fit exprimer d'autres idées ; l'hornonymie dans 
la langue néerlandaise des noms Spinoza et épinards, et des 
verbes être et n1anger, de même qu'une certaine analogie des 
sons, firent faire aux enfants studieux la prornesse (< qu'ils man­
geraient un jour des épinards n 1 ; cette locution est toujours 
courante et répandue dans les milieux d'étudiants; tt vVoor­
bourg, l'ancienne << rue de Spinoza » s'appelle (< rue des épi­
nards H 2• Le nom du philosophe était oublié. La n1aison où il avait 
habité en arrivant à La Haye fut longtemps ignorée ; c'était la 
maison de la veuve Van Veelen. Colérus écrit que la maison où 
il habite << renferme un cabinet d'études au deuxiè1ne étage 
dans la partie arrière ; cette chambre est sa chambre de tra­
vail, c'était aussi le musée, c'est-à-dire la chambre où travaillait 
et dortnail Spinoza n. Or, le lrad~cteur français de la Vie de 
Spinoza par Colérus appelle Van Velden cette veuve Van 
Veelen, et suivant cette trace, croit qu'une certaine Elsje van 
Hou,vennige, qui avait épousé un avocat Van der Velde, était 
la propriétaire désignée ; or cette femme était connue dans 
l'histoire des Pays-Bas parce qu'elle était la ser,'ante de Grotius 

1. Vous serez un Spinoza : Gij :ult een Spino:a zijn. 
Vous mangerez des épinards : Gij :ult spinazie eten. 

,. Rue de Spinoza : Spino:astraat. 
Rue dos épinards : Spi«aziestraat. 



LA FORMATION ET LA DIFFUSION DE LA POLITIQUE DE SPINOZA 275 

qui s'étàit échappé de la prison d'J!tat de Loevcstein, pendant 
la lutte des Remontrants et des Conlrcrernontrants, au début 
du xvn• siècle ; l'ancienne servante, après le passage de son 
rnaltre et de sa maitresse en France, épousa un avocat à 
La Haye, Van Velclcn qu'on a mê1ne appelé Van der ,r elde ou 
Van der Werve. Il y a quelques années seule1nent que cette 
maison a été retrouvée. 

La tradition de Spinoza avait donc eu une tendance à s'effa­
cer clans le pays ; ses idées politiques furent peut-être sans 
influence parce qu'on ne sut pas les dégager et les séparer 
de ses idées religieuses, ou parce qu:on se 1néfia d'elles sans les 
examiner ; il est possible que le Traité Politique n'ait jamais 
été étudié pour lui-rnê1ne ; les espri~s critiques sont de1neurés 
allachés au Traité Théologico-Politique, non parce qn'il donne 
une théorie de l'État, mais parce qu'il per1nct une libre inter­
prétation de l'l~criturc ; quant à !'Éthique, elle n'est étudiée, 
encore aujourd'hui, que par un petit nornbre d'esprits; la plu­
part, même de tendances avancées, la considèrent corn1ne une 
rnora le sans religion, ne l'aclopten t pas, et demeurent à l'idée 
de libre ex.amen qu'ils tirent des conclusions du Traité Théolo~ 
gico-Politique. 

B. - Dans les Pays étrangers. 

1 ° En Angleterre, Spinoza a dû découvrir ses idées à Olden-
. bourg, qui était en train d'organiser la Société ]loyale; celle-ci, 
dans son co1n1ncnce1nent, n'était qu'une société de gens libéraux 
qui se réunissaient sous le 110111 d'Invisible Collège, où ils pou­
vaient discuter des problèmes en secret. Oldenbourg, ne vou­
lant pas dépasser la foi chrétienne, se tint au Traité Théologico­
Politique; les idées contenues dans cet ouvrage furent conser­
vées par des esprits libéraux et des hon11nes d'État; Van der 
Linde signale une con1position iinaginant un entretien de 
Spinoza avec Pitt, Canning, Benjamin Constant dans le Purga­
toire. 

2° En France, certains prétendent que les conceptions spi­
nozistes sur la Politique furent appliquées, du vivant même de 
Spinoza, en 167!i, par Van den Enden, théoricien de la conspi­
ration de La Tréaurnont et Rohan. Ces conceptions furent en 
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outre connues direele1nent par le texte latin du Tl'aité Théolo-
• gico-Polilique qui arri,·a de très bonne heure lt la connaissance 
des esprits cullivés soit it Paris, soit en Hollande pendant la 
Guerre, et par la traduction de Lucas parue en 1678, et publiée 
de nouveau par Rousset en 1719, et indirectement parlesécrits 
des gazetiers français de Jiollande et par l'influence de l'Angle­
terre. Boulainvilliers, La Fare, Plelo, Made,noiselle Du Noyer 
les répandirent; Voltaire et Rousseau les reçurent saris toute­
fois adhérer à l'l~thique, car ils étaient déistes ; Montesquieu dut 
les utiliser copieuse,nent : tous les cercles révolutionnaires en 
furent probablement instruits, bien qu'on ne 110111,nât jan1ais 
Spinoza. Et non seulen1en t les écrivains les adoptèrent, ,nais 
encore des homn1es d'l~Lat ; on pourrait croire que Sieyès a 
en1prurtlé au Traité Politique ses plans de gouverne1nent En 
effet, on peut opérer des rapprochen1enls étroits entre le Traité 
Politique de Spinoza (chapitre de la rnonarchie et de l'aristo­
cratie) et les Essais constitutionnels de Sieyès ( H discours n à la 
Convention du 2 thermidor an III, lors des débats relatifs à la 
constitution du Directoire ; <• projet » qui suivit le 18 bru­
maire, et devait servir à la rédaction de la Constitution de l'an 
VI[l; H tableau» dont on ignore la date précise et qu'on place 
entre 1795 et 1799). Sieyès paraît avoir constitué son gouver- • 
nernent républicain avec des éléments identiques à ceux qu'on 
découvre dans le gouvernement rnonarchique et le gouverne-
1nent al'istocratique de Spinoza; les 1nê1nes buts sont indiqués, 
les n1ê1nes institutions sont pl'oposées, quelquefois dans Les· 
1nêmes tern1es ; l'analogie est si frappante que, suivant 
i\L Georges Pariset, Sieyès pourrait bien appartenir à la généra­
tion de Spinoza. Le Traité politique serait ainsi sorti de l'en·a­
cement auquel on l'avait réduit en Hollande. L'influence de 
Spinoza a pu continuer d'agir après la Révolution : i\1. Brui­
nings, dans un ouvrage de polérnique contre les idées modernes, 
a prétendu que toute la politique française du xv111° et du x,x• 
siècle datait de Spinoza ; dans son livre, les révolutionnaires 
interrogés aux enfers sur les sources où ils ont puisé leurs idées 
répondent tous: dans Spinoza. 

3° En Alle1nagne, l'influence politique de Spinoza a été plus 
lente; le spinozisrne co1nrnença tt être connu par Lessing, Jacobi 
et Gœlhe, mais ces auteurs s'attachaient surtout à La théorie 
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générale du monde. En 18[i2, un ouvrage capital a été publié 
par Sig,vart, sur la con1paraison entre la Politique de Spinoza 
et celle de Hobbes. Depuis, les auleurs allernancls ont consacré 
beaucoup cl'élucles à cli,·erses questions de ce genre. lléce1nment 
i\L Otto Gierke vient de chercher clans les conceptions spino­
zistes certains antécédents de la politique de Bis1nark, celui-ci 
gardant toutefois ses idées chrétiennes. En Allemagne, la Poli­
tique spinoziste aurait fait l'objet d'études savantes avant cl'ins­
pirer des hommes d'Jttat ; en France au contraire, elle agit de 
longue date, se1nblc-t-il, sur les ho1nmes d'l~tat, et de nos jours 
seule1nent elle commence à être étudiée par les savants. 

III. - CONCLUSION. 

Pour arriver à un résultat synthétique sur la question pré­
sente, il sen1ble que trois séries <l'éludes pourraient être effec­
tuées avec fruit. 

L'une porterait sur le caractère philosophique de la Politique 
de Spinoza, sur les rapports entre la doctrine étatique et la doc­
trine générale de l'auteur ; celle théorie politique est fondée en 
effet sur une conception générale du inonde èt de l'ho1n1ne, et 
elle est élaborée suivant la méthode appliquée dans l'l~thiquc : 
au début du Traité Politique, Spinoza écrit que le but de 
ses travaux est de <1 démontrer par des raisons certaines et 
indubilables, ou, en d'autres lcr1nes, de déduire de la condition 
1nême du genre hurr1ain, un certain non1bre de principes par­
faitement d'accord avec l'expérience,, ; d'ailleurs l'établissen1ent 
de l'J~lat et son bon fonctionnen1ent sont pour lui la condition 
nécessaire du salut des hom.mes, de sorte que les fondements 
de la Politique spinoziste sont une partie de l'Éthique. 

Une autre étudierait les deux Traités à la lumière du droit 
public, car l'auteur a voulu établir des principes susceptibles 
d'application, et a déclaré s'écarter des H faiseurs de systèmes n; 
celle étude au rail pour but de dégager des pri nci pesj u ricliques tels 
que: l'idéecl'étatisrne, suivant laquelle l'État seul peut être consi­
dt~ré comrne un centre de constitution du droit positif, l'idée 
de légalité, l'idée de souveraineté déléguée 1t des organes qui en 
assurent l'exercice sans en posséder la propriété, l'idée d'une 
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séparalion entre les pouvoirs constituants et les pouvoirs cons­
titués, et, parmi ceux-ci, enlre l'organe législatif et l.'organe 
gouvernen1ental et administratif, les uns et les autres collabo­
rant d'ailleurs harmonieusement en vue de ·maintenir au gou­
vernernent son caractère d'unité et à la souverainelé son 
caractère d'indivisibilité; l'idée de libertés publiques cten parti­
culier de liberté religieuse et de liberté de la parole, l'idée 
d'indépendance de l'État vis-à-vis des organes ecclésiastiques, 
l'idée de collaboration des administrés avec les achninistratenrs, 
etc., autant de principes qui furent adoptés par les ho,nmesde 
la Révolution, ou que nous retrouvons à la base de nos institu­
tions contemporaines. 

Une troisième aurait surtout un caractère histol'ique et 
rechercherait d'abord tous les éléments de formation de la doc­
trine de l'auteur, élén1ents emprun Lés à des doctrines politiques, 
à des constitutions et ll des pratiques constitutionnelles soit 
dans les civilisations antiques, en particulier chez les J-[ébrcux 
ou chez les llomains, soit dans les États n1odernes, en particu­
lier en Italie, en Espagne et en I-Iollande ; • elle s'informerait 
ensuite de tous les échos auxquels cette doctrine a pu donner 
naissance, en se répandan_t par l'intermédiaire des conceptions 
philosophiques ou théologiques qui, d'abord, furent exclusi­
vement cultivées par les lecteurs. 

Cette troisièn1e série d'études est la plus abondante en recher­
ches, mais aussi la plus délicate en interprétations ; aux deux 
premières, de notables contributions ont été apportées pat· 
l'Anglelerre, l'1\llernagne ou la France ; le catalogne de la 
librairie renferme de sérieux ouvrages étudiant la Politique de 
Spinoza d'un point de vue philosophique, et commence à 
compter quelques publications la con1mentant d'un point de 
vue juridique ; 1nais ce sont les contributions historiques qui 
manquent le plus ; sur la formation de la doctrine, les ouvrages 
de deux auteurs allemands, celui de Sig,vart, paru en 1842 et 
renfermant une con1paraison de la doctrine de l'État clans Spi­
noza et dans Ho.bbes, et celui de Joël paru en 1871 et recher­
chant les origines juives de la philosophie de Spinoza, sont les 
seules éludes que nous possédions et qui soient capables de nous 
fournir quelques inforrnations; sur la diffusion de la doctrine, 
nous ne pouvons trouYer d'utiles renseigne1nents que clans les 
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ouvrages de deux auteurs alle1nands, MJ\1. Bruinings et Otto 
Gierkc et da~s un article de 1\1. Georges Pariset, professeur tt 

l'Université de Nancy (llevue de Synthèse historique, 1906); en 
dehors de ces études, très intéressantes d'ailleurs, nous ne pos­
sédons que des frag1ncnls d'informations ; à dire vrai, la ques­
tion est encore neuve. 

Pour l'cntarncr utile1nent, il serait peut-être intéressant de 
procéder de la manière suiYante : on pourrait d'abord opére1· 
un traYail de rapproche1ncnls ; on rechercherait dans les doc­
trines ou les pratiques politiques du tcn1ps ou des ten1ps anté­
rieurs tout ce qui peut ressembler aux conceptions de Spinoza; 
dans les écrivains du xvin" siècle, dans les ho1nmes d'ttat de la 
Révolution et 1nè1nc du x1x 0 siècle, en Angleterre et en A.He­
n1agne aussi bien qu'en :France, les analogies qu'o11 pourrait 
découvril' entre telle conception politique, tel plan de gouver­
nement, et les propositions llaborées par Spinoza; acluelle1nen t 
une étude de cc· genre est sui' le point de paraître en France; 
elle essaiera de rapprocher l\iontesquieu de Spinoza ; ensuite, 
dépassant le point de vue des si1nples analogies, on recher­
cherait s'il serait possible d'établir une véritable filiation entre 
Spinoza et les auteurs qui paraîtl'aient avoir procédé con1111e 
lui et d'apl'ès lui; 

Dans ce but il faudrait d'abord étudier la vie de Spinoza clans 
ses détails précis, afin de connaître les rapports de notre auteur 
avec les écrivains antérieurs, les hon1n1es de son ten1ps et les 
évènements de son pays ; certains hommes tels que Lucas, ont 
bien pu contribuer tt la fois à forrncr et à répandre sa doc tri ne ; 
sur cc point les ouvrages de Frcuclenthal et de l\L :\'Icinsn1a sont 
intéressants à lire, bien qu'ils n'apportent pas Lous les rcnsei­
gnc1ncnts désirables ; il est possible, en outre, de recueillir des 
informations précieuses auprès des savants hollandais; c'est à 
leur solide et riche éruclition qu'appartiennent les indications 
fournies dans cet article; M. le docteur vV. l\ieyer, en parti­
culier, estiinc que Spinoza a bien pu être 1nèlé à la vie politique 
de la Hollande et inspirer d'érn incnts écrivains poli tiques 
durant les deux siècles qui suivirent ; en.France il est pennis 
de supposer que les docu,ncnts in.édits sont abondants; il est 
vrai, avouons--lc, qu'une bonne partie des archives qui pour­
raient constituer des sources de p1·err1icr ordre, ne sont pas 
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classées. Tout le travail dont nous nous permettons de signaler 
l'intérêt pourrait être long et délicat, néanmoins il semble pro-
1nettre des résullats abondants et curieux ; peut-être un jour 
apercevrons-nous l'esprit de Spinoza inspira(!t les auteurs de 
doctrines politiqués ou les artisans de constitutions politiques, 
pendant tout le xv1II" siècle, depuis Van den Enden en 1674 jus­
qu'à Sieyès en 1799 et mè,ne au-delà. 

Louis ADELPHE, 
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